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  LA PAROLE CIRCULE !




  Ma Sœur, mon Frère !




  Si après sa lecture, tu désires :




  – Commenter ce livre, donner tes impressions,




  – Apporter un complément d’information




  – Recevoir un avis, une aide, un renseignement, une adresse




  N’hésite pas à me joindre :




  Par e-mail : gilgaribal@orange.fr




  PRÉFACE




  Chacun sait que dans son histoire, ses origines, ses tenants et ses aboutissants, le Rite Écossais Ancien et Accepté (R.E.A.A.) est un Rite de Hauts Grades Maçonniques. Il a été officialisé en 1801, lors de l’annonce de la création à Charleston, du Suprême Conseil de la Juridiction Sud des États-Unis, premier Suprême Conseil au Monde. Avant celui de France en 1804 et celui d’Italie en 1805.




  L’Esprit du Rite tient au vaste rassemblement de ce qui était épars dans les initiations de tous les temps et de toutes les civilisations. C’est en ce sens qu’on a pu dire que le R.E.A.A. était « le Panthéon des initiations disparues ».




  Ramsay, le célèbre Chevalier Ramsay, dont le Discours de 1736 a établi les bases fondatrices du Rite, insistait sur les nobles objectifs qu’il assignait déjà au R.E.A.A. Je cite : « La philanthropie sage, la morale pure, le secret inviolable et le goût des beaux-arts… /… Nous voulons réunir tous les hommes d’un goût sublime et d’une humeur agréable ».




  Rappelons un très court passage du Rituel de Chevalier Rose + Croix :




  « – Le demandeur : Mon Frère, êtes-vous Chevalier Rose + Croix ?




  – Le répondant : J’ai ce Bonheur. »




  Si on se sent aussi bien dans le R.E.A.A., c’est essentiellement grâce au Bonheur que ce rite procure et à la capacité qu’il a de générer la Bonté et la Joie autour de soi. Ça ne veut pas dire qu’on s’amuse, le travail reste le travail et il faut rester sérieux avec des sujets de cette importance, car il ne s’agit rien moins que réussir sa vie. Il n’empêche que l’atmosphère du Rite est chaude, musicale, harmonieuse ; les couleurs vives, sensuelles et gaies ; l’ambiance tonique, chamarrée, exotique ; les rythmes pétillants, exubérants, méditerranéens ; les tonalités odoriférantes, plurielles, métisses ; l’environnement multiculturel, romantique, presque baroque. En bref : un Rite complètement épanouissant, fortifiant et… initiant !




  Le R.E.A.A. a un petit côté Indiana Jones et les Aventuriers de l’Arche Perdue. C’est un Rite qui parle en mythes et en cela, c’est un fantastique moteur, producteur d’imaginaire. On pourrait en tirer une « bande dessinée » ou un dessin animé à succès avec « Super-Initié » dans le rôle du héros ! Et en cela, il ravit de « merveilleux », les rêves des enfants que nous sommes et des utopistes que nous devons impérativement demeurer ! Si nous voulons avoir un jour sur l’humanité, les yeux d’Alice pour son pays des Merveilles ou de Tamina pour la Flûte Enchantée. « Ce qu’un homme a rêvé une nuit, un autre homme le fera un jour » écrivait Jules VERNE.




  Le R.E.A.A. est un Rite heureux. Et c’est vraisemblablement ce qui a fait son succès mondial dans la morosité des époques du développement industriel. À foi constante, en fonction de sa propre sensibilité, on peut se sentir mieux sous les ogives cisterciennes de Sénanque que dans l’Église Saint Marc à Venise, dans les cloîtres de Saint Thomas d’Aquin ou dans l’abbaye de Thélème, dans la crypte de Saint Victor à Marseille ou la Sagrada Famiglia à Barcelone.




  Force est de reconnaître qu’il n’est pas possible de n’attribuer au Rite Ecossais Ancien et Accepté qu’un seul qualificatif, une seule couleur ou une seule dominante. Par ses sources et l’histoire même de son élaboration en mosaïque, il est le véhicule de beaucoup de traditions très diverses : Alchimie, Gnose, Templarisme, Hermétisme, Chamanisme, Rosicrucianisme… Autant d’inspirations auxquelles il entend donner une aspiration, une respiration et une destination communes. On ne pourra jamais éluder le caractère irisé du R.E.A.A., ses flamboyances et ses chatoiements. Dans une mosaïque, chaque carreau garde sa forme, sa couleur et son identité. Il faut s’en reculer pour voir apparaître le dessin et le dessein communs.




  C’est tout le mérite de notre frère Gilbert GARIBAL de prendre de la hauteur dans l’analyse, afin que se révèle petit à petit la dimension universelle du Rite, et grâce à cet ouvrage, de rendre simple ce qui semble complexe. Et d’ordonner ce qui parait chaotique.




  Si le Rite est résolument blanc à sa plus grande hauteur, c’est qu’il rassemble toutes les couleurs de l’Arc en Ciel dans un brillant feu d’artifice fusionnel sommital.




  De toutes les Politiques, de toutes les Métaphysiques, de toutes les Éthiques, de toutes les Esthétiques qu’il a apprises ou comprises au cours de ses recherches, l’initié au R.E.A.A. retire l’idée que la Vérité sur le « Principe Créateur » est à chercher dans l’Homme et les Civilisations qu’il a inventées, y compris avec leurs Rois, leurs Prophètes et leurs Dieux.




  Le Grand Architecte de l’Univers (G.A.D.L.U.) est un concept assez opérationnel pour les dépasser tous. Pas les surpasser, mais aller au-delà du stade oral du développement de l’humanité. Tout au long du déroulement des Rituels aux différents Degrés, de nombreuses qualités auront été progressivement requises pour poursuivre le chemin, toutes vertus rassemblées dans la trilogie Sagesse, Force et Beauté.




  Au-delà de ces trois qualités dont le Rite Ecossais Ancien et Accepté a fait don à la Maçonnerie Traditionnelle Universelle, s’il fallait maintenant spécifier ce Rite en cinq verbes d’action et cinq fondamentaux, j’oserais ceux-ci :




  D’abord les cinq verbes : Devoir – Pouvoir – Savoir – Oser – Se taire.




  Ensuite les cinq fondamentaux : Travail – Harmonie – Amour – Équité – Aristocratie.




  L’initiation serait ainsi atteinte et consommée en trois cercles enlacés : Le cercle de la Connaissance – Le cercle de l’Amour – Le cercle de l’Action.




  L’ouvrage de notre frère Gilbert GARIBAL permettra aux meilleurs connaisseurs du R.E.A.A. de découvrir encore des angles de vue qu’ils ne soupçonnaient pas et aux découvreurs de ce Rite de partager avec l’auteur, sa générosité dans toutes ses dimensions.




  Hervé BODEZ 33°


  Très Puissant Souverain Grand Commandeur


  du SUPRÊME CONSEIL DE MÉDITERRANÉE




  AVANT-PROPOS




  Frapper à la porte du Temple




  La franc-maçonnerie française, hier institution fraternelle dite secrète, aujourd’hui discrète, est de moins en moins étrangère au Grand Public. Il convient de dire que les reportages journalistiques et même télévisuels se chargent régulièrement de présenter cette « dame tricentenaire » : dès lors, le parfum de mystère qui a pu l’envelopper s’est bien évaporé ! Ainsi, au début de ce troisième millénaire, elle apparaît enfin telle qu’elle est : une association « Loi 1901 », organisée en obédiences et en « loges », réparties sur le territoire et répertoriées.




  Si ces locaux se trouvent généralement situés quelque peu « à l’écart », dans des endroits tranquilles de la cité, c’est tout simplement pour protéger les travaux des francs-maçons et franc-maçonnes des bruits extérieurs, regards curieux ou entrées inattendues. Et non pour y exercer des activités coupables – de la magie et sorcellerie, par exemple, à de ténébreuses machinations en tous genres ! – dont les fantasmes populaires l’ont parfois accusée, en d’autres temps ! Rançon directe, bien entendu, du caractère privé – et trop longtemps fermé, évènements historiques obligent – de ces réunions.




  Que se passe-t-il exactement dans ces loges ? Le but de la franc-maçonnerie spéculative, à caractère initiatique, philosophique et progressiste, est d’œuvrer, précisément par la réflexion, à l’amélioration de l’homme et de la société. Sur le modèle de leurs lointains cousins, les bâtisseurs de cathédrales, ses membres en utilisent symboliquement les outils manuels (ciseau, maillet, équerre, compas, fil à plomb, niveau, règle, etc) chacun évoquant vertus et principes, et dictant des conduites bénéfiques, applicables dans la vie courante. Attentifs aux données bibliques et mythiques, ils convoquent également pour cette réflexion, entre autres, les penseurs et les traditions antiques, égyptiennes, grecques et romaines, chevaleresques et compagnonniques, alchimiques et rosicruciennes. Cet attrait caractéristique pour l’approche de ce passé – qui mélange l’authentique et le légendaire ! – n’en fait pas pour autant des passéistes : les maçons et maçonnes sont aussi des gens de leur temps, sensibles aux problèmes économiques comme aux vérités de la science et aux progrès fulgurants de la technologie.




  On peut se demander, en ce début de XXIème siècle, ce qui peut pousser un citoyen – médiatiquement comblé et relié au monde entier par la magie des « objets nomades » – à quitter son canapé et venir, selon l’expression, frapper à la porte du temple ? Sans doute, parce que, saturé d’informations instantanées dans ce monde devenu un village, les fulgurances de la science et les prouesses de la technologie susdites, malgré une spectaculaire efficacité, leur ingénieuse praticité, ne lui suffisent pas.




  Déçu par les mensonges politiques, insatisfait par les certitudes religieuses, angoissé par les dangereux fanatismes, heurté par les détournements dramatiques des livres saints, il est en perte de repères ! Par rapport à son éducation, à un moment où, paradoxalement, la violence est sacralisée, il ressent soudain le manque d’une pensée logique, une sorte de besoin d’une spiritualité authentique. Et partant une tentation ! La franc-maçonnerie, l’une des promotrices de la laïcité, qui respecte toutes les croyances et les couleurs de peau, qui affirme la primauté de l’amour sur la haine… ne serait-elle pas le lieu idéal, l’oasis où il peut venir étancher cette soif de liberté de pensée et d’enrichissement intellectuel ?! Il y a bien une ou des raisons positives pour que cette société initiatique traverse le temps depuis trois siècles. Ce n’est tout de même pas un hasard si des milliers et des milliers de frères et de sœurs, depuis le siècle des Lumières y ont trouvé leur bonheur. Et – la demande ne faiblissant pas – le trouvent toujours aujourd’hui !




  Être initié (e) en franc-maçonnerie, ce n’est pas recevoir une fois pour toutes un viatique en forme de prêt-à-penser et des réponses aux interrogations existentielles ! C’est au contraire, avec une première initiation, voir s’ouvrir devant soi, un chemin de lumières particulier, jalonné d’une suite d’apprentissages et de mises en pratiques, de recherches à effectuer et de découvertes inattendues. Autant d’émotions et d’étonnements, d’acceptations ou de refus, de questionnements et de doutes, imposés par l’indispensable sens critique. À conserver et à entretenir ! Autrement dit, autant d’étapes formatrices, de lieux de rencontre en toute liberté, à même de favoriser le dialogue intérieur individuel et la pensée en commun. Pour aller avec détermination mais aussi prudence vers le but espéré, précisément éclairé par les lumières de chacun. Le voyage est plus important que la gare d’arrivée, selon le pertinent dicton de sagesse.




  Le rite en action




  Les étapes du parcours en cause constituent la structure même du rite qui est observé par la loge à chacune de ses réunions (tenues). Le rite maçonnique est en soi « le conducteur » de la cérémonie dirigée par le président de la loge (nommé différemment selon les degrés du rite) Il en permet l’ordonnancement par l’intermédiaire du rituel correspondant qui est l’interprétation écrite de « l’esprit » du rite. Ne pas confondre ce rituel imprimé dans un livret avec « les rituels » qui sont les phases gestuelles et exécutives du rite (Ex : circulation des « officiers » dans la loge, assise et lever des assistants, allumage et extinction des bougies, demandes et prises de parole, acclamations, etc).




  Le Rite Ecossais Ancien et Accepté organise la tenue en quatre parties : l’ouverture des travaux (séparation du monde profane), la conférence (lecture d’une « planche », à l’image de celles qui composent le présent livre), la chaîne d’union (cercle formé par les frères et les sœurs se tenant mutuellement la main), la fermeture des travaux (séparation et retour individuel dans la cité). Précisons que ces quatre phases correspondent pratiquement aux quatre temps de la messe de l’Église romaine : rituel d’ouverture, liturgie de la parole, communion, rituel de conclusion. On retrouve ici l’origine chrétienne du R.E.A.A. : La franc-maçonnerie, dans sa forme spéculative moderne, a été fondée à Londres, par James Anderson et Théophile Désaguliers, deux pasteurs, respectivement presbytérien et anglican.




  Le rite maçonnique ne se résume pas toutefois à une suite coordonnée de gestes et de paroles. Sa « théâtralité » obtenue par la mise en scène des mythes, légendes et symboles, vise une influence spirituelle non religieuse. Il donne ainsi des images à visualiser et des situations, à penser, à « métaphoriser », à transposer, hors de tout dogme. Par le jeu du psychodrame, on peut aboutir à une modification de « l’être » des assistants. Non bien entendu à dessein manipulatoire, mais au contraire pour leur offrir, par « amplification de l’esprit », une conscience mieux éclairée et unifiée.




  Ce mode de cheminement et d’expression intellectuelle, ne relève en rien de la magie, et encore moins d’un quelconque spiritisme. Il s’agit ici de symbiose, de communion fraternelle. Bref, de cette cohésion (égrégore, en langage maçonnique) tout à fait semblable à ce que les formateurs et « coachs » en entreprise, nomment aujourd’hui « la dynamique de groupe ».




  Les historiens de la franc-maçonnerie indiquent qu’il y aurait plus de 150, voire 200 rites maçonniques dans le monde, chacun avec leurs spécificités (sociale, sociétale, corporatiste, humaniste, théiste, déiste, etc). Ces rites sont organisés en degrés qui, par superposition, constituent une échelle à gravir pour le franc-maçon et la franc-maçonne. Et partant, une suite d’initiations. Sept rites sont actuellement en position dominante dans le monde. Il n’est pas aisé d’en dater la naissance avec précision en raison des péripéties autour de leur élaboration ! Tout comme il n’est pas facile de situer avec exactitude leur lieu d’origine, plusieurs pays et donc plusieurs rédacteurs étant souvent concernés ! Voici le nom de ces rites, par ordre d’importance « de pratique » :




  Rite Ecossais Ancien et Accepté (1801, rite déiste, franco-anglais, le plus usité) et dont les 33 degrés font l’objet d’étude du présent livre.




  Rite Ecossais Rectifié (1778, rite déiste dit d’essence allemande, promu par le Chevalier de Ramsay – 8 degrés)




  Rite Français (1786, issu des premiers rites anglais – 7 degrés)




  Rite Émulation (1813, rite théiste, pratiqué par la Grande Loge Unie d’Angleterre – 3 degrés)




  Rite d’York (1810, rite américain d’origine anglaise – 14 degrés)




  Rite Suédois (1870, conçu en France, né à Stockholm – 12 degrés)




  Rite de Memphis-Misraïm (1815-1816, issu de deux rites vite associés, nés en France, d’inspiration égyptienne – 33, 90, 99 degrés selon les variantes de ce rite).




  Ces rites maçonniques ont classiquement un point commun : leurs trois premiers degrés. Apprenti, Compagnon, Maître. Ils doivent leur appellation, sous une forme symbolique, à la hiérarchie de la maçonnerie opérative des constructeurs de monuments religieux du Moyen-Âge (cathédrales, abbayes, monastères, basiliques, églises).




  Les degrés suivants – constituant les « Hauts-Grades » au Rite Ecossais Ancien et Accepté – portent des noms différents, entre autres considérations, selon les mythes, allégories et légendes mis en scène dans les rites en cause.




  Degré, grade : l’un et l’autre terme sont utilisés, voire se confondent pour désigner la même chose. C’est une question d’interprétation. Le degré témoigne du niveau conquis par le franc-maçon, la franc-maçonne, au fil de leur progression individuelle. Le grade correspond à ce même degré, situé sur l’échelle des 33 degrés du R.E.A.A., reçu de « l’autorité » qui le délivre.




  Un roman d’aventures




  Pourquoi les Hauts-Grades ? Il n’existait que deux degrés à la naissance de la franc-maçonnerie spéculative (Apprenti et Compagnon) le troisième (Maître) n’étant apparu que vers les années 1730. Ces trois degrés, qui ne se sont dotés d’un vrai « contenu de réflexion » que très progressivement, sont apparus insuffisants, à un groupe d’hommes soudain éveillés à la spiritualité, au cours de réunions informelles, dans les arrière-salles d’auberges ou les salons de quelques particuliers aisés. Sous l’influence, il faut bien le dire, de maçons nobles désirant se démarquer des maçons roturiers, puis de mouvements ésotériques comme l’Alchimie, la Kabbale, l’Hermétisme, le Rosicrucianisme, sont ainsi nés, dans le désordre et mis bout à bout, des degrés complémentaires aux trois premiers. Pour structurer très lentement au cours du 18ème siècle, des rites dignes de ce nom et enfin ordonnés, dont le Rite Ecossais Ancien et Accepté, qui se singularisera, à la fois par sa solennité, sa richesse et l’enchaînement cohérent de ses degrés.




  Il convient de noter que le Chevalier Andrew de Ramsay, d’origine écossaise, n’est pas étranger au développement desdits rites. Ce théologien littérateur, initié en 1730 à Blois, a très probablement contribué à la propagation des Hauts-Grades maçonniques, à partir d’un magnifique discours prononcé en 1736 dans une loge parisienne. Ses envolées lyriques, à visée humaniste et tendant à attribuer l’origine de la franc-maçonnerie à la Chevalerie et aux Croisés, ont sans conteste, enflammé les imaginations de frères créatifs. Ils ont vite donné, de façon romanesque, « une couleur templière » à nombre de Hauts-Grades, et ce dans plusieurs rites !




  Le mot « écossais », dans l’énoncé du rite précité doit sans doute davantage au Chevalier de Ramsay qu’au pays d’Ecosse. Ce mot sera même décliné en « Ecossisme », néologisme créé pour désigner les Hauts-Grades maçonniques. Quant au terme « Accepté », lui, il correspond, d’après l’histoire maçonnique, au fait de l’acceptation dans les loges spéculatives, à la fois de certains des derniers maçons opératifs et aussi des membres des « sociétés savantes » précitées. La brèche ouverte, y pénètreront également, des personnalités de diverses professions, avocats, médecins, commerçants, ecclésiastiques même… bien éloignés, au départ, de la symbolique de la construction.




  Bref, dans la seconde moitié du 18ème siècle, par empilement des grades, que nous découvrirons plus loin, se constitueront les 33 degrés du Rite Ecossais Ancien et Accepté (le nombre 33 désignant selon les versions, soit le nombre de nos vertèbres, soit l’âge de la mort du Christ !). D’abord en France, puis… outre atlantique !




  En vérité, la construction du Rite Ecossais Ancien et Accepté, relève presque en soi d’un roman d’aventures ! Les intitulés français des degrés sont très largement dus à l’imagination débordante d’un franc-maçon bordelais, Estienne Morin, négociant en textiles, régulièrement accrédité par les maçonneries anglaises et françaises. Parti vendre ses tissus au cours des années 1760, dans les Iles Caraïbes et en Amérique du nord, il y propage les 25 premiers degrés déjà établis du Rite Ecossais Ancien et Accepté. Ceux-ci seront agrémentés de 8 degrés supplémentaires pendant ce périple ! 25 + 8 = 33. Grâce à l’accréditation qu’Estienne Morin produit aux autorités maçonnique locales – à savoir le Suprême Conseil des États-Unis – c’est un rite structuré et finalisé à ce nombre de degrés qui est officialisé à Charleston, le 24 juin 1801. Avant de revenir en France, où il est né !




  Le R.E.A.A. est en effet « rapatrié » en France courant 1804, par un officier de l’armée du roi, franc-maçon, le comte Alexandre de Grasse-Tilly. Celui-ci, espérant recueillir la succession de son père à Saint Domingue (une importante plantation) ne l’obtient pas, suite à une révolte des noirs. Après un détour par Charleston, il en revient, porteur de la précieuse patente maçonnique, qu’il remet à Paris au Suprême Conseil de France. Infatigable promoteur du R.E.A.A., il l’installera en Italie, à Milan en 1805, puis dans la péninsule ibérique, où il créera le « Suprême Conseil des Espagnes et des Indes » ! Ce R.E.A.A. n’est donc pas la propriété d’une puissance maçonnique en particulier. Grand voyageur, il continue son odyssée de par le monde, encore aujourd’hui ! Il a connu bien sûr des modifications lexicales au cours du temps mais, dans toutes les pays où il est traduit et exercé, il est toujours ordonné en quatre séquences, qui se déploient généralement selon les grands thèmes suivants :




  • Le mythe d’Hiram




  • La philosophie grecque




  • L’ésotérisme judéo-chrétien




  • La légende templière




  On voit immédiatement que ce Rite Ecossais Ancien et Accepté (qui contient plusieurs dizaines d’allusions bibliques) a trouvé ses racines légendaires dans le bassin méditerranéen. Précisément, à partir de la Bible, avec la symbolique du Temple de Salomon (et son constructeur Hiram, artisan-bronzier, promu Architecte par le Rite). En passant par les préceptes de la pensée antique et une évocation christique, puis, pour terminer avec l’épopée de la Chevalerie, c’est une traversée de plus d’un millénaire de notre histoire magnifiée qui nous est ainsi offerte !




  Le R.E.A.A, une tradition d’avenir




  En France, le R.E.A.A. est pratiqué (en exclusivité ou entre autres rites) dans la plupart des grandes obédiences (Grand Orient, Droit Humain, Grande Loge de France, Grande Loge Féminine de France, Grande Loge Traditionnelle et Symbolique Opéra, Grande Loge Mixte de France, Grande Loge Mixte Universelle, Grande Loge Indépendante et Souveraine des Rites unis, Grande Loge de l’Alliance Maçonnique Française, etc). Il est usité également dans nombre de loges indépendantes, en train de se multiplier (dites auparavant, de façon péjorative, « loges sauvages »).




  Depuis le 18ème siècle, l’exercice de « l’Art Royal » par les francs-maçons et franc-maçonnes (maçon : du bas latin, machio, faire) se divise en deux parties : Pratique des « loges bleues » (aux trois premiers degrés précités) et, le degré de Maître obtenu, poursuite facultative d’un cheminement initiatique dans les Hauts-Grades (du 4ème au 33ème degré au R.E.A.A., au mérite, selon l’évaluation des pairs de chaque membre). Classiquement, l’obédience (qui gère les trois premiers degrés) et la « juridiction » (un Suprême Conseil, gestionnaire des Hauts-Grades) forment un ensemble, à la fois indépendant et dépendant l’un de l’autre. C’est l’obédience qui propose des Maîtres à la Juridiction, laquelle ne pourrait évidemment pas fonctionner sans cet « apport interne ».




  L’intérêt des Hauts-Grades est évidemment, pour le franc-maçon et la franc-maçonne qui le souhaitent, l’ouverture d’un nouveau champ d’exploration et d’enrichissement intellectuels. Leur engagement dans l’Art Royal (en référence au roi Salomon et à son Temple), à même de durer toute une vie, il peut être très intéressant pour eux d’élargir leur horizon maçonnique, et d’aller plus loin que le Temple en cause ! Ajouter l’accès possible sur plusieurs années, à trente degrés complémentaires de savoirs et de connaissances aux trois premiers, signifie l’opportunité d’une suite de nouvelles réflexions et de nouvelles rencontres. Une belle perspective intellectuelle à envisager, au-delà même des gratifications symboliques constituées par la « conquête » de chaque nouveau degré du rite !




  Sans être remis en question, le concept de dualité automatique « obédience-juridiction » est aujourd’hui côtoyé par un autre système en train de s’affirmer. Au début des années 2000 est apparue en France, une nouvelle « construction maçonnique » mixte originale, le Suprême Conseil de Méditerranée. À sa naissance, celui-ci, non souché sur une obédience, a reçu en filiation directe, la transmission du Suprême Conseil d’Italie (créé à Milan le 16 mars 1805 par Alexandre François Auguste de Grasse Tilly, Jean-Jacques de Cambacérés et Eugène de Beauharnais). Par son origine même, le Suprême Conseil de Méditerranée, travaille au Rite Ecossais Ancien et Accepté. Il accueille ainsi aujourd’hui les Maîtres-maçons reconnus comme tels, hommes et femmes, de toutes obédiences et loges souveraines, appartenant à l’Ordre traditionnel maçonnique et qui souhaitent progresser dans une structure indépendante.




  Ce Suprême Conseil, en ouvrant son recrutement, sort du fonctionnement classique et introduit une idée tout à fait neuve dans un paysage maçonnique français, jusqu’alors conditionné par une articulation gémellaire « obédience-juridiction ». Il est évident que ce Suprême Conseil, constitué par des membres (à part entière) de formation de base différente, ne peut qu’en être enrichi. Il constitue, effectivement, un ensemble caractérisé par de multiples points de vue sur la palette maçonnique, et en offre donc une vision élargie. Dans un univers de Suprêmes Conseils, jusque-là « étanches ». Ce système généreux est à la fois moderne et respectueux de la tradition initiatique. Né et actif dans le sud de la France, il ne peut que resserrer les liens fraternels, en créer de nouveaux et progresser sur l’ensemble du territoire !




  Il est intéressant de noter ici que le Rite Ecossais Ancien et Accepté fut dès son lancement aux États-Unis (1801) un système de Hauts-Grades (du 4ème au 33ème degré) indépendant de toute loge symbolique. En quoi, le Suprême Conseil de Méditerranée est fidèle au principe fondateur.




  Principaux Suprêmes Conseils en France :




  •Suprême Conseil de France (souché sur la Grande Loge de France)




  •Suprême Conseil Grand Collège du Rite Ecossais Ancien et Accepté (souché sur le Grand Orient de France)




  •Suprême Conseil pour la France (souché sur la Grande Loge Nationale Française)




  •Suprême Conseil Universel de l’Ordre international maçonnique mixte « Le Droit Humain »




  •Suprême Conseil Féminin de France (souché sur la Grande Loge Féminine de France)




  •Suprême Conseil de Méditerranée




  Ainsi, c’est heureux, cohabitent aujourd’hui plusieurs façons de penser et pratiquer le R.E.A.A., et d’autres rites maçonniques, dans la continuité et le respect des valeurs qu’ils défendent. Preuve de la qualité du contenu du R.E.A.A., celui-ci parcourt le temps depuis trois siècles, en s’adaptant aux mœurs nouvelles. Avec une « articulation souple », il constitue bien en soi, une tradition d’avenir. Sans jamais cesser de favoriser développement personnel et rapport aux autres. Parce qu’il n’est d’être qu’en relation.




  Comprendre chaque degré de ce rite, explorer les métaphores qu’il contient, en extraire les idées bénéfiques au profit d’une meilleure connaissance de soi, c’est précisément la démarche que je propose avec ce livre. Pour faire image, les 33 degrés du R.E.A.A. sont comparables à des poupées-gigogne : dans la première sont logées toutes les poupées, que l’on ouvre au fur et à mesure, pour atteindre la dernière. La métaphore nous indique ici un parcours, de l’extérieur vers l’intérieur. Le degré d’apprenti contient effectivement tous les autres qu’il s’agit de découvrir et ouvrir, avant d’arriver au 33ème degré. C’est-à-dire, bien entendu, au centre de soi-même ! On a pu reprocher aux rites maçonniques d’être des recueils de préceptes moraux ! Si tant est qu’on ne répète jamais assez les règles de conduite dans une société – l’actualité nous montre en permanence leur non-respect – ces rites se donnent évidemment pour mission depuis leur conception, de nous rappeler que toute action humaine est idéalement soumise au devoir et au bien. Encore faut-il, bien entendu, s’assurer des exigences de ce « devoir », lequel ne relève pas d’une obéissance aveugle à une instance. Et ce que l’on entend par « le bien »… qui peut être « le mal », dans certains contextes. Vigilance oblige !




  Les rites maçonniques ne sont pas que des manuels d’instruction civique : tout dépend avec quel œil on les lit, avec quelle oreille on les entend ! La nature méditerranéenne du R.E.A.A., les échos de la Grèce antique qu’il émet, nous renvoient, entre autres, à la première des sciences humaines occidentales qui y est née. Elle a aussi, sans nul doute, guidé ses rédacteurs : la philosophie !




  C’est notamment à sa lumière, et à celles des philosophes qui apparaissent sur le parcours du R.E.A.A., que je suggère d’explorer ses 33 degrés. La méthode maçonnique française comprenant la présentation d’une « planche » (un exposé écrit) à chaque tenue (réunion des frères et des sœurs), j’en reprends ici le principe pour chaque degré.




  Ami lectrice, ami lecteur, si vous voulez bien m’accompagner dans cette visite, vous trouverez du premier au trente-troisième degré, d’abord la légende ou le thème sur lequel s’appuie le degré considéré et en regard, mon développement correspondant.




  Il m’est apparu que de chacun de ces degrés peut émerger une ou des notions centrales signifiantes (objet, construction, vertu, concept, fait, pratique, etc). De façon subjective, j’en ai donc choisi une ou plusieurs par degré. Autant d’éléments constitutifs de la condition humaine en marche et intéressants à analyser pour comprendre « Premiers Grades » et « Hauts-Grades » maçonniques. Autant de balises pour nous guider au sortir du Temple, à la manière d’une carte routière. Car tel est bien le credo du R.E.A.A. : permettre de trouver du sens à la vie. Et le bon sens sur le chemin de notre vie !




  Je vous précise que ce livre est présenté en deux tomes :




  Tome I : 1er au 18ème degré




  Tome II : 19ème au 33ème degré.




  Gilbert GARIBAL




  ATELIER SYMBOLIQUE
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1er degré


  APPRENTI


  




  PRÉSENTATION




  L’initiation maçonnique fait d’évidence, du ou de la « profane », un initié, une initiée. Il, elle est désormais le frère, la sœur, des membres de la loge. La première coutume de cette fraternité, est l’usage du tutoiement. Ami lecteur, amie lectrice, je suppose que vous avez reçu cette initiation, et je me permets donc de prendre maintenant cette liberté dans la suite de ce livre.




  « Ici tout est symbole ! » a dit le Président de la loge, après t’avoir fait(e) franc-maçon, franc-maçonne, avec le plat de son épée solennellement posée sur ta tête, puis sur tes épaules. C’est-à-dire que tout ce qui constitue et anime cette loge fait sens (local, disposition, décoration, objets, couleurs, sons, vêtements, gestuelles, etc), dans un ensemble, formant un univers spécifique, aux multiples signifiants (donnés par le rite) et signifiés (évoqués par ton imagination). Ainsi, après les moments d’émotion que t’as procuré la cérémonie d’initiation, ton environnement t’apparaît plus clairement. Tu observes tout d’abord que chaque membre est « décoré » d’un tablier – un carré de tissu ceinturé sur son abdomen – que certains sont ceints d’un « cordon », selon leur degré et que toute l’assistance porte des gants blancs. Comme toi-même es porteur d’un tablier de peau blanche et des mêmes gants blancs, « décors » de l’apprenti-maçon.




  Tu peux remarquer dans la loge trois représentations dominantes, aux évocations diverses, sur le mur derrière la chaire du Président (Vénérable Maître) : soleil (vie, lumière, chaleur…), œil triangulé (Grand Architecte de l’Univers), lune (féminité, nuit, intuition…). En levant la tête, tu vois ensuite un ciel étoilé (Tu es censé être dans le temple de Salomon, inachevé, sans couverture). Puis en la baissant, tu distingues sur « le tableau de loge », au centre de la pièce, des outils dessinés : équerre et compas, maillet et ciseau, règle, fil à plomb. Ce sont quelques-uns des outils de la construction, plus haut évoqués, donc se servaient nos lointains cousins, bâtisseurs de cathédrales. Et que tu vas utiliser intellectuellement, en tant qu’apprenti-maçon, premier degré qui est le tien, au R.E.A.A. Puis tu vois à nouveau, de ton banc cette fois, ce bloc de pierre, devant lequel tu t’es agenouillé sur les marches de l’autel, maillet et ciseau en mains, pour commencer de le « travailler » symboliquement.




  Cette « pierre brute », tu le sais, c’est toi ! Il s’agit de la transformer en pierre cubique, pour l’ajuster aux autres pierres de l’édifice collectif à élever. C’est cette transformation même qui motive la planche qui suit. La première des trente-trois qui composent les deux tomes de ce livre.




   




  LE SYMBOLE ET LA PIERRE




  « Pour connaître, il faut mourir à quelque chose, pratiquer une métamorphose, élargir sa conscience, apprendre à douter ». (Jean Pierre BAYARD)




  La fonction symbolique




  Entrer en franc-maçonnerie, avant même de rencontrer les hommes et les femmes qui la composent, c’est pénétrer tout d’abord dans un univers de symboles, et approcher le premier d’entre eux : la pierre. Parce qu’elle concentre, par son image, tout ce qui évoque la construction. Du monde, des ouvrages humains. Et de soi !




  Commençons par une définition. Qu’est-ce que le symbole ? Très simplement – car il convient de rester simple, même en franc-maçonnerie ! – c’est notre représentation d’une chose par une autre. Cette « opération » nous est permise par la disposition de notre cerveau à l’abstraction (conscience de la ressemblance et de la différence), à la comparaison et à l’imagination. Je peux ainsi symboliser la force par l’image d’un lion ou la lenteur par celle d’un escargot. Ce qu’on appelle « la méthode symbolique » en franc-maçonnerie, ce n’est ni plus ni moins qu’un système figuratif, précisément à partir de la pierre et des outils de la construction. Et aussi à l’aide d’un « train » de mythes, de légendes et d’allégories, dont le symbole est la locomotive, dans ce contexte particulier.




  À quoi sert le symbole ? Grâce au mythe, précisément, qui a la particularité d’avoir une fin ouverte, je peux donner libre cours à mon imaginaire et ainsi élargir mon esprit et mes pensées, pour mieux me comprendre et interpréter la marche du monde. Car avant d’apprendre, il faut comprendre. En me gardant toutefois de tomber dans les pièges du symbolisme, comme l’occultisme, le mysticisme et pire, l’obscurantisme.




  Les images évoquées par le symbole ne tombent pas du ciel ! Elles se forment en moi, à partir de mon stock de mots qui nomment les choses et les illustrent à partir de ma culture. De la sorte, le symbole n’a pas une vie autonome. Ce n’est pas lui qui vient à moi, mais moi qui le construit en le nommant. Le fil à plomb n’est qu’un fil lesté. C’est moi qui décide d’y voir la droiture, quand un autre, en lui imprimant un mouvement y verra le balancier du temps qui passe. Partant, le symbole n’est pas vérité.




  Lorsque le Vénérable Maître en chaire dit à l’impétrant « Ici tout est symbole », il lui signifie que le lieu, les objets, les décors, les couleurs, les sons, sont à considérer en tant que tels mais aussi, à un « second degré », pour ce qu’ils suggèrent. Cette « deuxième lecture » invite à faire des « rapprochements ». Le disque solaire jaune vif, accroché au mur, permet de penser, comme dit plus haut, à la lumière et à la chaleur et, par abstraction, à la connaissance éclairant l’esprit et à la fraternité qui réchauffe le cœur. La blancheur de la lune peut suggérer la pureté, la douceur, la féminité. La flamme vacillante de la bougie, la fragilité de la vie et la cire qui coule, les larmes. Il m’est loisible de voir dans les colonnes du temple, une colonne vertébrale et l’homme debout. Ce même temple, ouvert aux étoiles, peut évoquer mon inachèvement mais aussi l’ouverture possible qui m’est donnée, par l’observation et la réflexion, pour découvrir, m’enrichir et me parfaire. Les interprétations, en fonction de l’imaginaire de chacun, sont multiples. C’est à la fois la qualité et le défaut du symbole… par surabondance d’évocations !




  Selon les codes, signes, cultures et traditions, les sens perçus sont à même d’être très différents sur le registre des représentations. La croix gammée signifiant l’amour pour certains hindouistes a été traduite par l’horreur en Occident, pendant la dernière guerre mondiale. De la sorte, il faut souligner que le langage symbolique est factuel et non universel, comme on le dit à tort, trop souvent. À même de contenir le bien et le mal, selon le contexte où il « fonctionne », les yeux qui le regarde, lorsqu’il est donné à voir ou les oreilles qui l’entendent quand il est sonore, tout symbole demande prudence et réflexion. Ainsi, les paroles guerrières de La Marseillaise, notre chant national, sont régulièrement sujettes à polémiques, selon les opinions ! Pour ce qui concerne la franc-maçonnerie, son emblème international (équerre et compas entrelacés) ne prête pas à l’ambigüité en Occident. Il exprime bien, à la fois, l’idée de construction (par les deux outils) et un sens moral et spirituel (par l’image culturelle de cette société initiatique). Mais il n’est pas à l’abri de détournements et exige toute notre vigilance.




  Avant d’aborder le thème de la pierre, symbole central maçonnique, il est important de bien saisir le mécanisme dudit symbole. Parce qu’il est présent à tous les degrés du R.E.A.A. et sans sa parfaite compréhension, le parcours peut être perturbé par des idées fausses. Nous vivons au milieu de signes figuratifs et de signes-objets, nous indiquant le rôle représentatif du symbole – au sens étymologique premier, essentiel, de « sumbollein », unir, assembler – et dans l’acception même des mots suivants, latin symbolum et grec symbolon (objet coupé en deux constituant un signe de reconnaissance pour les porteurs de deux fragments d’un objet à rapprocher).




  Dans l’antiquité, les deux morceaux juxtaposables d’une pierre, d’une poterie (dite « tessère d’hospitalité », prouvant une bonne entente entre deux hôtes), d’un os cassé, pouvaient ainsi correspondre chacun à la moitié d’un terrain, d’un bois, d’un bâtiment, donné en héritage par un père à ses deux enfants. En l’espèce, les mots « terrain », « bois », « bâtiment », nomment la chose (signifiant) et son « symbole », matérialisé par les deux fragments, indiquent, sans mots prononcés mais sous-entendus (signifiés) à la fois, et entre autres, l’historique familial, l’image parentale, l’héritage, sa transmission, le terrain ou le bois ou le bâtiment divisé et ses deux nouveaux propriétaires. La preuve de cette propriété, la convention, disons « le contrat », étant constitué avec le rapprochement parfait par les deux héritiers des deux parties du même objet, pierre, poterie, os. Cet exemple nous fait constater que le signifié, par son déploiement descriptif possible, « déborde » largement le signifiant. Il y a soudain économie, condensation et rétention de mots, certes, mais pas du tout abolition, au profit du mystère et de l’énigme, voire du divin ! C’est le piège dans lequel il ne faut pas tomber avec le symbole !




  En effet, si le signifié du symbole équivaut apparemment à un « non-formulé », un non-dit, tous les mots descriptifs composant l’histoire en cause (donc le signifiant également !) existent bel et bien : ils sont en l’occurrence stockés et disponibles dans la pensée des deux frères, en fonction du vocabulaire qu’ils ont reçu ou acquis et « engrangé » dans leur vie. Chacun de nous est pétri de ces mots. Notre chair, notre intellect sont mots. En cela, venant des autres, nous sommes à la fois nous-mêmes… et ces autres !




  Signifiant et signifié




  Dans le passé, le paranormal sous diverses formes, entre autres l’occultisme et le magisme – en pénétrant pendant quelques décennies la franc-maçonnerie spéculative – a bien tenté d’imposer une dimension métaphysique pour le moins douteuse, voire d’assigner un pouvoir « non-humain », donc surnaturel, au mécanisme symbolique ! Certes, chaque maçon a toujours été libre de « vivre le symbole » à sa façon, comme il le ressent. Et encore aujourd’hui, bien heureusement, à travers les divers rites en activité, avec ou sans le Grand Architecte de l’Univers comme référence ! Mais il serait toutefois dommage qu’il ignore ou rejette les remarquables avancées des sciences humaines, (anthropologie, psychanalyse, psychologie, sociologie, linguistique, etc) dans le domaine de l’abstraction. Tout en respectant les croyances et sensibilités individuelles, ces disciplines ont, avec bonheur, repositionné la raison – parfois fâcheusement écartée ! – dans l’approche du symbole.




  Nous insistons sur ce point : ce n’est pas parce que son signifié est à même de se démultiplier, semble-t-il, à l’infini – par rapport à son signifiant – qu’il faut céder à quelque tentation magique ou aux vertiges de l’indicible ! Et répétons-le : le signifiant comme le signifié ne sont faits que de mots – ceux de notre socio-culture – qui composent et, finalement, limitent donc cadrent notre pensée individuelle. Le symbolisme maçonnique, traditionnel et initiatique par nature, puisque tels sont les critères de l’Art Royal spéculatif, n’échappent pas aux deux caractéristiques essentielles, qui définissent tout symbole, quel qu’il soit.




  1. La première semblera paradoxale : en effet, on peut dire que le symbole… n’existe pas en soi, au sens où c’est nous qui donnons une signification arbitraire à une entité figurant autre chose qu’elle-même : un objet ou une représentation inerte, une couleur, un son, un geste, un logo, une image, un texte, une marque, etc, par simple projection mentale, puisqu’il nous est donné, en tant qu’êtres humains, de disposer d’une pensée abstraite. De la sorte, il conviendrait avant tout de parler « d’opération symbolique » propre à notre cerveau, qui fonctionne par association d’idées et analogie. Le symbole étant de fait le résultat de cette opération. N’oublions pas que l’équerre et le compas précités, décrétés symboles par la franc-maçonnerie universelle, sont avant tout quatre morceaux de bois, assemblés en forme d’outils, et prenant le sens qu’on leur donne : en l’occurrence et entre autres, la représentation abstraite de la terre et du ciel, qui leur est attribuée par les francs-maçons !




  2. La seconde caractéristique veut que toute signification appliquée à ce signe appelé symbole, corresponde toujours à un contexte donné, à partir duquel il doit être décodé. Un changement de contexte (nous venons de le voir avec le « svastika » hindou détourné en croix gammée nazie) peut introduire un changement de sens, en l’occurrence dramatique. Dans ce cadre du changement de sens, deux autres outils, la faucille et le marteau, constituent un exemple probant. Respectivement symboles respectés du labeur agricole et du travail industriel en Russie soviétique avant la deuxième guerre mondiale, l’une et l’autre sont devenus ensuite, pour beaucoup, représentatifs d’une idéologie criminelle, avec la révélation des goulags ! Selon ce principe contextuel, nous sommes par avance informés que les symboles maçonniques, qu’il s’agisse des outils de la construction ou des représentations illustrant les légendes du bienveillant Art Royal, ne peuvent que véhiculer des valeurs positives à travers le temps. Ainsi, l’allégorie sur l’instant effrayante de la mort, arborant un squelette tenant une faux – rencontrée dans le cabinet de réflexion par les candidats à l’entrée en maçonnerie – constitue en réalité, nous le savons, avec l’image d’une mort symbolique à soi-même, une promesse de renaissance, à une nouvelle vie de sagesse. Il est donc possible d’évoquer ici, avec ce symbole dans ce cadre donné, une représentation conventionnelle.




  En résumé, cette disposition humaine à l’abstraction, tout en nuances, et par les « mouvements de l’âme » qu’elle peut provoquer, démontre bien notre appartenance au monde sensible ! L’appréhension du symbole demande donc réflexion mais aussi précaution. Cette sensibilité, par définition subjective, surgit particulièrement en matière confessionnelle, lorsqu’un symbole divin est jugé inviolable, et d’évidence, intouchable par l’humour, encore moins le rire. Le droit au blasphème et à la satire, reconnu par notre pays, mais rejeté par d’autres, en même temps que l’intolérance ethnique d’individus fanatisés – qui n’acceptent pas le Dieu des autres et veulent imposer le leur – ont ainsi abouti récemment à d’horribles assassinats. En plein Paris, et précédemment, dans plusieurs villes françaises et européennes. « L’homme est sacré pour l’homme », rappelle le philosophe Sénèque : le franc-maçon, la franc-maçonne, qui retrouve leur credo dans cette forte maxime, peuvent mesurer, sur le parvis du temple, l’importante mission pédagogique qui leur incombe, comme à tout citoyen, en terme de symbolisme sacramentel.




  La pierre, symbole d’élévation




  Ces indispensables précisions données, abordons maintenant la pierre, à comprendre en tant que matériau, mais aussi, précisément, comme symbole. Depuis l’âge néolithique, l’homme se sert de ce cadeau de la nature, répandu sur toute la surface de l’écorce terrestre. Il a vite compris, au sortir de sa caverne, que de l’empilement de la pierre pouvait naître un abri, sur les lieux de son choix. Ainsi de cases en huttes, de cabanes en maisons, l’habitation humaine a pris de mieux en mieux forme. Multipliée près des mers, des rivières et des fleuves, regroupées en villages, entourés d’animaux lentement domestiqués et de terres cultivables, agrémentées d’élevages, se sont élevées des bâtisses. Elles se sont inscrites peu à peu dans les paysages. Et y ont installé la civilisation !




  Puis les croyances vont inciter l’Homme à se surpasser dans la construction monumentale. Il y a 4600 ans, sortent de terre les trois gigantesques pyramides d’Égypte, la plus haute à 138 mètres. Suivent, selon la Bible, la Tour de Babel de 90 mètres, et de manière certaine, les ziggourats moins hautes sans doute, ces temples mésopotamiens de 7 étages pour observer les astres, et ainsi s’en rapprocher ! Avec le désir irrationnel de rejoindre la demeure supposée céleste du ou des dieux. S’inscrit ici, toujours selon la Bible, 3000 ans après la construction des pyramides, celle du Temple de Salomon, lequel, avec ses 30 mètres de long et 15 de haut, ne se pose certes pas en rival des monuments précédents, mais les dépasse toutefois en raffinement. Nous aurons l’occasion de le visiter plus loin.




  La vanité verticale méditerranéenne précitée est suivie sur la planète, d’un gigantesque orgueil horizontal, asiatique cette fois : trois siècles avant Jésus-Christ, la muraille de Chine, à visée défensive militaire, commence une course serpentaire de 20 000 km sur le territoire qui ne s’achèvera qu’au XVIIème siècle ! Alors que l’antiquité vient de couvrir la Grèce et l’Italie de temples et d’amphithéâtres, de cirques et d’aqueducs, c’est au tour de l’Europe d’être saisie, au début du 1er millénaire d’une impressionnante ferveur bâtisseuse : voici le temps venu des grandioses cathédrales. Un immense chantier religieux qui va durer près de cinq siècles !




  Symbole d’élévation s’il en est, avec ses flèches lancées vers le ciel, majestueux livre de pierre qui traverse le temps, pour que s’y grave l’histoire des hommes : ainsi se veut la fière cathédrale. C’est sur le chantier, au pied de l’une d’elles en construction que commence, métaphoriquement, ton aventure maçonnique. Sur le modèle hiérarchique des vaillants bâtisseurs du Moyen-Âge, tu viens donc d’être initié, apprenti-maçon. Le premier geste « opératif » par toi accompli, maillet et ciseau en main, a été de commencer à « tailler ta pierre », selon les indications du rituel. Que signifie cette taille ? Toute initiation correspondant à une opération symbolique « mort-renaissance », tu accèdes donc à la lumière d’une nouvelle vie – axée sur ta réalisation spirituelle – sans pour autant, bien entendu, quitter le monde profane. Dit autrement, tu es engagé dans l’approche, voire la découverte de « l’homme intérieur » qui t’habite, à partir de ton travail sur cette pierre. En l’occurrence, tu es à la fois, le maître d’œuvre, les outils (maillet et ciseau) et ladite pierre. Ton objectif est de la transformer (lui donner une « forme », du grec idea) en pierre cubique. Tu peux considérer mentalement cette transformation symbolique, au moins de deux façons :




  – Soit, le taillage va consister pour toi à ôter à coups de ciseau les « scories sociétales » que tu as accumulées dans le temps et qui, littéralement te « collent à la peau » (Par exemple : individualisme, vanité, acrimonie, jalousie, préjugés, haine, amertume, désir de dominance, influences des leaders d’opinion, inféodation à la société de consommation, xénophobie, etc). Ainsi dégagé, par élimination de ces défauts, apparaîtra progressivement ta nouvelle mentalité : celle que tu auras conquise, qui fera de toi un homme vraiment libéré !




  – Soit, tu n’as pas forcément les défauts précités, tu n’as pas par mimétisme, succombé aux tentations ambiantes de rejet de l’autre, mais… tu es « prisonnier de toi-même », d’une éducation, de principes, de tics mimétiques. Bref, tu es pratiquement sous l’emprise d’une forme de psycho-rigidité consciente et dont tu désires te défaire. Il s’agit ici, grâce au maillet et au ciseau, de te dégager de cette gangue paralysante. « Deviens qui tu es » dit fort à propos le poète grec antique Pindare (518 – 438 av. JC). Un précepte pertinent qui sera d’ailleurs repris plus tard par le philosophe Frédéric Nietzsche. À la même époque que Pindare, le sage Socrate (470-399 av. JC) ne dit pas autre chose, en reprenant lui-même à son compte la maxime de Chilon, inscrite au fronton du Temple de Delphes : « Connais-toi toi-même… ». La légende rapporte qu’une deuxième partie de la maxime est gravée à l’intérieur du Temple : « … Laisse l’univers aux Dieux et conduis-toi en conséquence ». Autrement dit : « Révèle l’homme en toi, et crois en lui ! ».




  De la philosophie, la franc-maçonnerie




  En donnant ce double conseil à l’apprenti que tu es, le Rite Ecossais Ancien et Accepté entre de plain-pied avec toi en philosophie. Une discipline – dont le moteur est la raison – qui escorte avec bonheur ses trente-trois degrés (la franc-maçonnerie est une société initiatique, et ésotérique, mais aussi philosophique, ne l’oublions pas !) et que nous retrouverons donc tout au long de notre voyage spirituel !




  Ce « Connais-toi toi-même » donne confiance. Il permet de supposer que l’Homme « contient un pré-savoir » et qu’il lui revient d’apprendre à « lire en lui-même » pour commencer à s’instruire. Avec ces trois sœurs « Raison-Intuition-Imagination » qui se chamaillent en lui mais sont les pièces maîtresses de son appareil psychique, il dispose d’un « centre d’évaluation ». Une sorte de filtre synthétique, à même de laisser passer le meilleur de soi mais de contenir à la fois ses travers, ses propres illusions et les influences externes. Quelles aient entre autres, une visée idéologique ou théologique.




  Ainsi, informé de ses capacités, donc de ses limites, il peut chercher à l’extérieur ce qui lui manque et s’écarter de ce qui est au-dessus de ses forces ou de ce qui peut lui nuire. À côté de l’inscription « Connais-toi toi-même… » en figure une autre sur le fronton du Temple de Delphes : « Rien de trop ». Elle définit bien le pas qu’il ne faut pas faire : celui guidé par la vanité, toujours mauvaise conseillère !




  Cette descente en soi, à type d’introspection, est importante car elle permet de vérifier qu’existe en nous une « préscience », cette fameuse intuition précitée. Elle ne demande qu’à être extraite de « la cache » où nous la maintenons (souvent par réserve), pour monter à la surface et, tel un radar, sentir, explorer et dire le monde ! L’ésotérisme maçonnique commence en soi-même ! Ainsi l’auto-connaissance n’est pas à confondre avec le narcissisme : il s’agit de te découvrir, de prendre conscience et de te satisfaire de ton potentiel, de répertorier tes idées et de constater si elles sont en accord avec tes actes.




  Ici doit intervenir ton sens critique et l’indispensable doute. Il est la certitude du maçon !




  En langage maçonnique, « Tailler ta pierre » veut aussi dire la modeler pour qu’elle s’ajuste aux autres, dans la construction commune. Symboliquement, le temple de l’humanité. En ce sens, l’expression populaire « Apporter ta pierre à l’édifice » – qui évoque la contribution personnelle à l’œuvre générale – complète bien la précédente. Pour prolonger la métaphore, s’il convient d’offrir une pierre qui s’ajuste aux voisines, il ne s’agit pas pour autant qu’elle soit parfaitement lisse ! Ce polissage signifierait, par définition, l’effacement de toutes aspérités, précisément ces traits de caractère qui font ta personnalité. Éliminer tes défauts nuisibles à autrui, oui. Gommer tes « rugosités défensives », non ! D’autant que ce sont ces saillies même qui permettent une meilleure prise au ciment, donc une bonne « adhésion » aux pierres attenantes. Fraternité n’est en aucun cas soumission.




  Ce n’est pas par hasard si la franc-maçonnerie spéculative est née en même temps que la philosophie européenne des Lumières, au début du dix-huitième siècle. Ses penseurs renommés, de Jean-Jacques Rousseau à Emmanuel Kant (Nous les retrouverons plus avant) ont œuvré dans un même élan, pour le progrès du monde. Et en donnant priorité à la raison sur les croyances – au bon sens sur les jeteurs de sort – ils ont ouvert et encouragé la lutte contre l’obscurantisme et la superstition, aux effets ravageurs. Les motivations même de la franc-maçonnerie spéculative naissante !




  Penser en toute autonomie : c’est l’invitation de la philosophie. C’est aussi celle de la franc-maçonnerie. Apprenti-maçon, tu es encouragé à cet exercice et à le poursuivre tout au long de ta progression rituelle. Parce que penser, c’est-à-dire dialoguer avec toi-même avant de prendre la parole, te donne à la fois, l’étonnante, la merveilleuse conscience d’être et le sentiment, si précieux, de ta liberté intérieure.




  
2ème degré


  COMPAGNON


  




  PRÉSENTATION




  Au moment de ton initiation et ensuite, pendant ton apprentissage, tu as pénétré un univers de symboles. Tu en connais maintenant le mécanisme, à savoir la recherche de « l’esprit sous la lettre », c’est-à-dire le sens. Tu as ainsi perçu la pluralité d’évocations des outils de la construction et, bien entendu, l’intérêt de la conversion de ces images mentales, en actes concrets dans la cité.




  Ce degré d’apprenti t’a longuement centré sur toi-même, dans le cadre introspectif de la recommandation de Socrate. Compagnon devenu – à l’image de ceux qui, au Moyen-Âge, participaient, de villes en villes, à l’édification des cathédrales – tu a été invité au « voyage » donc à la rencontre de tes semblables et à la découverte de nouveaux lieux, de nouveaux outils, de nouvelles pratiques. Cinq voyages symboliques t’ont été proposés. Au cours du premier voyage, tu as continué l’usage sur ton chantier, du maillet et du ciseau afin de poursuivre la taille de ta pierre symbolique. Tes cinq sens ont été sollicités, vue, ouïe, odorat, goût, toucher, comme autant de « palpeurs de l’environnement ». Pendant le second voyage, porteur de la règle (respect et mise en pratique de la Loi) et du levier (augmentation de ta force mentale), tu as fait connaissance avec les ordres d’architecture (dorique, ionique, corinthien, toscan, composite). Ces styles de construction, transposés, t’ont indiqué entre autres, diverses façons de bâtir une pensée… qui tient debout.




  Lors du troisième voyage, le fil à plomb t’a rappelé la droiture et le niveau t’a indiqué à la fois la nécessaire stabilité et l’égalité entre les Hommes. Il t’a été offert de pratiquer les sept arts libéraux (grammaire, rhétorique, dialectique, arithmétique, géométrie, musique, astronomique), autant d’outils de communication avec les trois premiers et d’approche des mystères de l’univers avec le langage des suivants. Le quatrième voyage t’a renvoyé à l’utilisation de l’équerre. Une branche t’a invité à la verticalité, évoquant la transcendance, l’autre à l’horizontalité, suggérant la vie relationnelle. Deux directions qu’ont su prendre en leur temps les « Grands Initiés », (Moïse, Pythagore, Socrate, Jésus, Confucius). Ils t’ont été cités pendant la cérémonie. Nous les retrouverons, au long du livre.




  Enfin, tu as effectué un cinquième voyage, pour glorifier le travail. S’est alors offerte à tes yeux la contemplation de l’Etoile Mystérieuse, symbole de l’Homme, et de son aptitude au dépassement pour œuvrer au profit de l’humanité. Les cinq sages précités en sont la preuve : je te propose une première approche de ces êtres exceptionnels, prestigieux « penseurs-passeurs », s’il en est. Et toujours présents !




   




  L’ÉTOILE ET LES PHILOSOPHES




  « Il y a un compagnon avec lequel on est tout le temps, c’est soi-même. Il faut s’arranger pour que ce soit un compagnon aimable » (Jean GIONO)




  La lettre mystérieuse




  La pierre, devant laquelle tu t’es agenouillé pour commencer sa taille symbolique au 1er degré, est toujours présente au second degré du parcours que tu poursuis. Tu la vois – cette fois en levant les yeux – fixée au mur dans un triangle, derrière la chaire du Vénérable Maître de l’atelier. Elle a pris la forme d’une étoile flamboyante, (rappel solaire, telle une pierre en fusion), avec inscrite en son centre, la lettre G, septième lettre de l’alphabet latin.




  Se pose immédiatement la question de sa signification mystérieuse : la franc-maçonnerie spéculative étant née en Angleterre, il est à peu près certain que cette lettre est la première de God (Dieu). La tradition française, très imaginative, lui a ajouté cinq autres sens, dans la sphère même de la connaissance : Géométrie (la cinquième des sciences), Gravitation (la force universelle), Gnose (la progression initiatique), Génération (la force vitale), Génie (la créativité continue). Grandir, est le sens que je lui ajoute, selon ma libre interprétation !




  L’étoile, qu’elle soit, selon les appellations, polaire, du matin, du soir, du berger, des rois mages, a toujours eu et a une fonction de repère, de guide. Cette étoile, ici à cinq branches (parmi les autres formes d’étoiles), d’origine hermétiste dit-on, a suggéré évidemment diverses significations symboliques, au fil du temps. Pythagore la vénérait comme figure géométrique indiquant la perfection. Léonard de Vinci a inscrit l’Homme dans son graphisme, avec la tête et les quatre membres. Et nul doute que nombre de nations l’ont également perçue comme évocation humaine, en l’imprimant sur leur drapeaux respectifs.
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